
[image: couverture]



 [image: pagetitre]


Photo de couverture : © Josep Mª Suria/ImageBrief.com

© Hachette Livre, 2016, pour la présente édition.
Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.


ISBN : 978-2-01-700804-0


[image: image]
Désabusé, il se percha sur l’un des hauts tabourets le long du bar. Après avoir commandé une autre bière, il se tourna pour surveiller la piste de danse. Il en avait assez, les lumières clignotantes lui donnaient mal à la tête, la musique assourdissante lui vrillait les tympans, sans compter les fumigènes qui lui irritaient les poumons.
Je n’ai plus l’âge pour ces conneries, songea-t-il avec l’ironie qui le caractérisait.
Tout en faisant tourner la bière dans sa chope, il ne perdait pas de vue la belle jeune femme vêtue d’une minuscule robe bleue, très sexy, qui se déhanchait en suivant les rythmes syncopés sur ses talons vertigineusement hauts. Elle semblait s’amuser comme une folle, riant aux éclats, attirant sur elle le regard jaloux des femmes et celui, concupiscent, de tous les hommes présents. Perdue dans son monde intérieur, elle paraissait ne pas se rendre compte de l’approche des prédateurs, dont le cercle autour d’elle se resserrait.
Voyant un type plus entreprenant que les autres prendre son élan pour accoster la belle, il sauta de son tabouret et parcourut en un instant la distance qui les séparait. Il empoigna l’homme par l’épaule avec une vigueur significative ; un simple coup d’œil d’avertissement suffit à le faire dégager. Il saisit ensuite la sylphide par le coude.
— J’en ai marre. On rentre ! hurla-t-il pour se faire entendre malgré la musique.
— Pas question, répondit-elle en se dégageant d’un geste maladroit. Je commence tout juste à m’amuser. Et puis je n’ai pas fini mon cocktail.
Elle agitait son verre multicolore encore à moitié plein sous son nez. Ce cocktail hautement alcoolisé était au moins le troisième qu’elle commandait depuis leur arrivée dans ce club. Il ne voulait pas se disputer avec elle ; résigné à attendre, il retourna s’installer près du bar et récupéra sa choppe, mais sans relâcher sa surveillance.
Elle a mérité de s’amuser un peu, pensa-t-il.
La jeune femme paraissait si gaie, si joyeuse. C’était une si belle menteuse…
Une demi-heure plus tard, elle termina son quatrième verre. Elle titubait presque autant qu’elle dansait, et semblait sur le point de s’effondrer dans les premiers bras qui s’ouvriraient pour l’accueillir.
Cette fois, il se décida à intervenir. Il allait la ramener chez elle, qu’elle le veuille ou non. Il ne céderait plus au chantage affectif. Il se dirigeait vers elle quand, cette fois, ce fut lui qu’une main ferme intercepta.
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Un rayon de soleil joueur et matinal se faufila entre les doubles rideaux mal fermés, réveillant Ashley Leister. Pour lui échapper et dans l’espoir de se rendormir, la jeune femme fit l’effort de rouler sur elle-même en direction de l’autre bout du lit king size, sur le deuxième oreiller froid qui n’accueillait plus personne depuis trop longtemps.
Ce mouvement la fit gémir de douleur. Une migraine lancinante vrillait ses tempes, rappel vicieux de ses excès alcoolisés de la veille.
— Bon anniversaire, ma vieille, murmura-t-elle en tirant les draps par-dessus sa tête dans un grognement de dépit.
Elle était stupide.
Cette idée d’aller faire la fête était idiote et puérile.
C’était une pauvre tentative pour se persuader qu’elle survivait au tsunami qui avait ravagé sa vie. Un mois auparavant, Josh l’avait une nouvelle fois quittée…
Josh, son copain de lycée, son unique amour, son âme sœur… Mais aussi le célèbre Joshua Forester, sculpteur et artiste de génie, imprévisible, secret, caractériel pour certains, autiste pour d’autres, recherché dans tous les milieux de l’art contemporain, familier des stars et des milliardaires. Son homme.
Ils avaient vécu ensemble six mois. Six mois d’amour, de complicité, de bonheur… Tout n’avait pas été rose et idyllique ! Ashley ne se voilait pas la face. Ils avaient eu des disputes, nombreuses, certaines portant sur des points très importants et susceptibles de compromettre leur avenir commun, mais elle pensait qu’ils avaient affronté le plus dur quand la situation lui avait explosé au visage.
Dès le début de leur vie commune, Josh lui avait dit qu’il soupçonnait son ex de vouloir la récupérer. Si, dans les premiers temps, Ashley avait fait l’autruche, refusant de le croire, elle avait fini par se rendre compte qu’il avait raison. Elle s’était débarrassée de Russell, mais trop tard. Le même soir, la monstrueuse crise de jalousie de Josh l’avait prise totalement au dépourvu. Elle n’avait vu aucun signe avant-coureur, elle n’avait perçu aucune alerte et, s’il y en avait eu, elle les avait pitoyablement manqués. Elle avait été aveugle. Car, même si Josh avait dit qu’il ne voulait plus entendre parler de Russell, elle avait cru que c’était parce qu’à ses yeux c’était une histoire terminée et qu’il souhaitait ne pas être en concurrence avec ses souvenirs. Il n’avait jamais manifesté de tendance à la jalousie. Il disait lui faire confiance, ne posait pas la moindre question sur les personnes qu’elle fréquentait en dehors de lui, ne mettait jamais en doute ses explications.
Sauf ce jour-là.
Il l’avait accusée du pire, sans lui laisser la moindre chance de se défendre. Elle devait même avouer qu’il lui avait fait peur. Un instant, au cours de la dispute, Ashley avait craint qu’il la frappe, tant il était en colère alors qu’elle ne l’avait toujours connu que calme et maître de lui. Stupéfaite, elle avait découvert que Josh la soupçonnait depuis des semaines d’avoir renoué une liaison avec Russell, mais qu’il avait continué à se conduire normalement – autant que le comportement habituel de Josh puisse être qualifié de normal –, lui mentant sans vergogne, se comportant comme un petit ami amoureux et confiant alors qu’en réalité il guettait le moindre faux pas, comme un chasseur guette sa proie. Et ce soir-là, il avait cru l’avoir prise en faute…
Josh était parti en claquant la porte, et elle ne l’avait plus revu depuis cette soirée maudite. Elle n’avait même pas pu tenter de s’expliquer. Le lendemain soir, en rentrant de l’université, alors qu’elle espérait encore pouvoir discuter avec lui, le ramener à la raison, prête à tout lui pardonner, elle avait découvert sur l’ordinateur la vidéo qui avait anéanti tous ses espoirs.
Dans cet enregistrement, Josh lui demandait pardon d’avoir douté d’elle – il avait incidemment eu la preuve de son innocence, fournie par Russell lui-même. Il s’excusait de son comportement, prenant sur lui une grande partie de la responsabilité ce qui n’allait pas dans leur couple et s’accusant d’être un inadapté social.
Josh en arrivait à la conclusion qu’il n’était pas capable de vivre en couple, lui qui gérait si mal ses émotions. Il s’en voulait de l’avoir fait souffrir, et avouait être perdu. Il terminait son message en lui expliquant qu’il préférait partir loin d’elle pour réfléchir, mais en lui promettant qu’il allait revenir… un jour.
Depuis, Ashley s’accrochait à cette promesse pour ne pas sombrer dans la dépression. Josh n’avait donné aucune nouvelle, et ce qui devait être une pause ressemblait de plus en plus à une séparation définitive. Il ne l’avait pas contactée, n’avait jamais répondu à ses appels, ni à la multitude de mails et de SMS qu’elle lui avait envoyés. Au début, elle l’avait supplié de revenir au mépris de son amour-propre ; depuis trois semaines, elle se contentait de l’interroger sur sa santé, car elle était inquiète. Ashley avait découvert sur l’agenda en ligne du site internet de l’artiste qu’il avait annulé toutes ses participations à des événements professionnels. Il avait disparu de la surface du globe. Elle ne pouvait qu’attendre en se rongeant les sangs qu’il veuille bien réapparaître.
Grognant, Ashley se retourna une nouvelle fois, consciente qu’elle n’avait plus aucune chance de retrouver le sommeil. Elle avait commis l’erreur de penser à Josh… Il ne lui restait plus d’autre option que de se lever pour éviter de déprimer seule au fond de son lit.
Basculant les jambes, elle se leva avec une lenteur prudente, sa tête n’étant pas très stable et son équilibre global incertain.
— La gueule de bois pour mes vingt-cinq ans ! Chouette, ça manquait au tableau de mes plus brillantes réussites, ironisa-t-elle à haute voix avant de serrer les dents de douleur.
Elle atteignit la salle de bains attenante à la chambre, mais hésita à allumer la lumière. Elle adorait cette pièce très design, équipée d’une grande baignoire à remous deux places – presque un jacuzzi – et d’une immense douche multijets. Elle avait des souvenirs torrides – partagés avec Josh – dans cette pièce. Seulement l’éclairage y était impitoyable, digne d’une loge de théâtre. Ashley craignait ce qu’elle allait découvrir dans le miroir.
S’en tenant aux résolutions du mois précédent, elle inspira profondément, prit son courage à deux mains et appuya sur l’interrupteur. Son reflet fut aussi terrible que ce qu’elle craignait : yeux cernés, teint blafard, cheveux gras… moral en berne.
Joyeux anniversaire, Ashley !
Elle se débarrassa du tee-shirt gris de Josh qu’elle portait. Même s’il avait fait ses valises, il n’avait emporté qu’une partie de ses affaires, lui laissant espérer qu’il reviendrait un jour… au moins pour chercher le reste. En attendant, pour le sentir contre elle, Ashley s’était approprié ses vêtements : ses maillots pour dormir, ses pulls pour se tenir chaud pendant ses longues soirées solitaires passées devant la télévision à ressasser toutes les erreurs qu’elle avait commises, mois après mois, dans la gestion de leur relation.
La solitude qui lui broyait le cœur l’avait obligée à réfléchir à son comportement passé – pour le moins immature et irréfléchi –, à ce qu’elle voulait pour l’avenir, et ce qu’elle était prête à faire pour l’obtenir.
L’eau chaude lui fit du bien, et les capsules d’aromathérapie apaisèrent un peu sa migraine. Elles atténuèrent aussi sa sensation d’être cernée par un nuage poisseux et alcoolisé.
Quand la jeune femme sortit de la cabine, avec l’impression d’être à peu près redevenue elle-même, elle s’enroula en frissonnant dans une grande serviette éponge. Se plantant devant le miroir, Ashley repoussa ses cheveux en arrière d’une main impatiente et s’examina sans complaisance. Elle avait perdu du poids, cela n’allait pas plaire à Josh…
Enfin, s’il se soucie encore un peu de moi, songea-t-elle dans un moment d’abattement avant de se reprendre. Pauvre cloche ! Il s’est toujours soucié de ta santé, arrête de jouer les victimes !
Pour essayer de dissimuler la perpétuelle pâleur de son visage, plutôt que de s’enduire de fond de teint, Ashley avait opté pour le châtain clair au lieu de sa couleur naturelle, plus foncée. Si elle avait atteint son but – son entourage professionnel remarquant le changement mais pas sa mauvaise mine –, elle n’arrivait pas à s’habituer à cette teinte.
Hormis Donovan, son meilleur ami, toutes les personnes qui la connaissaient bien, celles qui auraient pu détecter la supercherie, comme sa mère ou sa tante Barbara, vivaient loin, et la jeune femme ne les avait pas revues depuis la catastrophe qui avait ravagé sa vie. En fait, si étonnant que cela puisse paraître – à part Donovan –, personne ne savait que Josh l’avait quittée. Les premiers jours, Ashley était trop mal pour aborder le sujet au téléphone avec qui que ce soit. Puis elle s’était rendu compte dans la conversation que ni Stacy ni Jane, et par conséquent ni Thomas ni Eddy, n’étaient au courant de leur séparation. Pourtant, Josh devait communiquer régulièrement avec ses deux meilleurs amis, autrement ceux-ci se seraient inquiétés de son silence. Même Edna ne paraissait pas savoir que son petit-fils avait déserté.
Connaissant le caractère particulier de Josh, il était capable de maintenir le black-out sur la vérité aux yeux de ses proches tant qu’il n’était pas prêt à fournir une explication. Alors elle avait fait de même, repoussant l’échéance. Espérant même pouvoir inverser le cours de l’histoire et le ramener auprès d’elle.
Effet pervers de ce silence, Ashley n’osait plus fréquenter Kate Saint-John. Elle avait trouvé une collection d’excuses liées à l’approche des examens pour éviter de la voir. La dernière fois, elle avait senti la déception de Kate, mais elle restait persuadée que c’était une décision prudente. Psychologue de formation, son amie aurait tout de suite compris que quelque chose clochait. De plus, Ashley ne voulait pas être tentée de lui poser des questions au sujet de Josh. En effet, Andrew, le mari de Kate, était l’un de ses principaux mécènes et un ami. Elle était persuadée qu’ils étaient toujours en contact.
Séchée, mais sans courage, Ashley renonça à s’habiller. Frissonnant toujours, elle se dépêcha d’enfiler le grand peignoir en éponge bleu marine laissé, lui aussi, par Josh. La jeune femme avait froid depuis son départ, et rien ne la réchauffait. C’était son cœur qui était comme pris dans les glaces, son âme qui grelottait en attendant le retour de son astre solaire.
Traînant les pieds, elle descendit les deux étages qui la séparaient de la cuisine. Cette demeure – la maison que Josh avait dénichée quand son appartement de célibataire s’était révélé trop petit – était magnifique, mais elle était immense pour une personne seule…
Ashley mit en route le percolateur. Attendant que l’eau chauffe, elle s’assit, non pas sur une chaise, mais sur le plan de travail comme le faisait souvent, avec désinvolture, Josh. Ses jambes pendaient dans le vide, battant la mesure d’un tempo imaginaire, pendant qu’elle laissait son regard errer sur le jardin.
— Il faudrait que je taille la haie, dit-elle à haute voix.
Elle avait négligé l’entretien du jardin, se contentant de donner dix dollars à Dylan, le fils de Magda, la voisine d’en face, chaque fois qu’il venait tondre. Depuis un mois, elle avait préféré s’abrutir d’activité pour tenir le coup le temps que la situation se dénoue. La méthode marchait : beaucoup travailler, manger – quand elle y pensait –, cumuler les activités, faire du sport jusqu’à l’épuisement pour au final réussir à tomber comme une masse et dormir quatre petites heures par nuit.
Un soir, inquiet de son comportement hyperactif, Donovan lui avait proposé de sortir entre célibataires pour se détendre. N’ayant aucune raison de refuser, elle l’avait accompagné. En voyant toutes ces filles plus jeunes qu’elle s’amuser, Ashley avait réalisé qu’elle avait raté sa jeunesse. Avec son adolescence de petite fille sage et studieuse, axée sur ses ambitions, elle n’avait jamais vécu : pas de rébellion, pas de flirt, aucune erreur… rien. Le désert, le néant. C’était bien ce que Josh lui avait reproché : d’avoir fait passer ses objectifs professionnels avant tout le reste, et d’être incapable de s’intéresser à quoi que ce soit d’autre qu’aux mathématiques et à sa carrière universitaire.
Par défi et par désespoir pour tout ce qui n’allait pas dans sa vie, elle avait pris ce soir-là la première cuite de son existence. Un souvenir mémorable ! Chaperonnée par un Donovan mécontent de son comportement, consciente qu’elle ne risquait rien d’autre qu’une migraine carabinée, elle s’était lâchée. Elle avait encore honte en pensant à la manière dont elle avait vomi avant de s’effondrer en larmes dans les bras de son meilleur ami, qui avait passé tout son dimanche à tenter de lui remonter le moral.
Hier soir, elle avait malgré tout décidé de récidiver, pour oublier cet anniversaire qui s’annonçait solitaire, où elle allait être condamnée à jouer les jeunes femmes heureuses et épanouies à chaque appel téléphonique d’un de ses proches, sans compter les mensonges qu’elle se verrait obligée de débiter pour justifier l’absence de Josh.
Ashley jeta un coup d’œil à la pendule murale. La valse n’allait sans doute pas tarder à commencer, ses parents mettant un point d’honneur à toujours être les premiers malgré le décalage horaire entre New York et la Californie.
Ramenée au présent par le bip de la machine à café, elle sauta du comptoir sans aucun souci d’élégance, ses pieds nus heurtant le carrelage froid. Elle se fit couler un expresso très fort avant de renoncer à remonter sur son perchoir. Elle se laissa tomber sur la chaise la plus proche, déjà fatiguée par cet effort.
Dans le silence de la cuisine, le simple bruit de sa cuillère frottant les bords de la tasse lui devint vite insupportable. Elle attrapa son téléphone portable et appela Donovan.
— Bon anniversaire, vieille peau ! claironna-t-il en décrochant presque aussitôt.
— Merci, mais si je me souviens bien, tu as deux mois de plus que moi.
— Exact, mais ce sont deux grands mois de sagesse.
Cette complicité dénuée de toute ambiguïté faisait un bien fou à Ashley. Sans le soutien de Donovan, elle n’aurait sans doute pas tenu jusqu’à aujourd’hui ni remis en cause son comportement passé et pris d’importantes décisions.
— Tout va bien ? s’enquit-il, soudain très sérieux.
— J’ai mal à la tête. Ce n’est pas génial, mais ça va. C’est moins pire que la dernière fois. Je dois commencer à tenir l’alcool. La preuve : je n’ai pas vomi !
— Génial, j’en suis ravi ! Ce détail scatologique donne une touche tout à fait raffinée à mon petit déjeuner. Pouahhh !
— À ton service !
Elle s’accorda le temps d’avaler une gorgée de café, laissant Donovan faire sans doute la même chose de son côté puisqu’il ne parlait plus.
— Au fait, reprit-elle un peu gênée mais sachant qu’elle se devait de le faire, je voulais te remercier.
— Pourquoi ?
— Pour hier soir. Pour avoir supporté mes jérémiades pendant tout le dîner.
— Tu as fait la même chose pour moi, il n’y a pas si longtemps, rappela-t-il.
— Oui, mais je n’ai jamais eu à te ramener chez toi complètement saoul, à te coucher et à te border. C’est la honte de l’avouer, mais je n’ai aucun souvenir clair après le deuxième cocktail. Je crois que j’ai même eu l’impression à un moment que… tu étais Josh. Dans le taxi, puis quand tu m’as portée dans l’escalier.
— Ashley… commença Donovan au comble de l’embarras. Je ne t’ai pas ramenée chez toi. Je ne t’ai pas non plus portée là-haut.
À cet instant, un frisson parcourut le dos de la jeune femme. Elle pivota lentement sur sa chaise. Une haute silhouette se tenait dans l’embrasure de la porte de l’atelier… Cette porte qu’elle maintenait hermétiquement close et verrouillée depuis le départ de Josh.
Des points noirs commencèrent à flotter devant les yeux d’Ashley, elle sentit sa tête tourner. Ses oreilles sifflèrent, elle crut qu’elle allait s’évanouir mais, quand elle vacilla, deux mains solides la rattrapèrent, la firent s’incliner vers l’avant, mettre la tête entre les genoux.
— Respire.
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— Ashley va te rappeler, entendit-elle Josh dire à Donovan.
L’instant d’après, il raccrochait et s’agenouillait devant elle.
— Ça va ?
— Je crois que oui, marmonna-t-elle sans conviction.
Avec une grande douceur, il posa ses mains – ses mains si habiles qui savaient la rendre folle de désir, de plaisir – sur ses épaules, et l’aida à se redresser sur la chaise.
— Tu devrais finir ton café. Cela te ferait du bien, lui conseilla-t-il avec gentillesse.
Sa voix chaude et grave lui avait tellement manqué qu’Ashley en aurait pleuré. Trop secouée pour parler, elle serra sa tasse entre ses mains et but à petites gorgées. Pourquoi fallait-il qu’il revienne aujourd’hui, alors qu’elle se sentait moche et lamentable, avec cet horrible mal de crâne qui l’empêchait de réfléchir ? Pourquoi maintenant, alors qu’elle l’attendait depuis des semaines ?
Pendant qu’elle cherchait quoi dire, Josh se redressa et se dirigea vers le réfrigérateur, lui laissant un répit, le temps de remettre ses idées en ordre.
— Sacrée cuite, dit-il en sortant un soda avant de revenir s’asseoir en face d’elle. Je ne m’attendais pas à ça de ta part.
Ashley ne répondit pas, préférant économiser ses pauvres neurones fatigués et malmenés pour la conversation qu’ils allaient immanquablement avoir au sujet de leur avenir. De toute façon, à cet instant, ses yeux étaient rivés sur lui, absorbant chaque parcelle de sa présence ; elle aurait été incapable de s’exprimer avec des mots, submergée par un maelström de sensations physiques et par une grande tristesse.
Josh portait un jean et un tee-shirt bleu foncé qui soulignaient sa musculature. Ses cheveux noirs et soyeux, éternellement rebelles aux peignes, étaient en joyeux désordre, donnant à Ashley une folle envie d’y plonger les doigts. Comme à son habitude, le visage et les yeux verts de Josh n’affichaient aucune tension, ne laissaient deviner aucun sentiment. Mais Ashley détectait sa nervosité aux mouvements de ses mains qui ne voulaient pas se tenir tranquilles, et qu’il occupait en faisant tourner la canette entre ses paumes.
— Bon anniversaire.
— Euh… merci, répondit-elle, surprise qu’il y ait pensé.
L’apparition de Josh lui avait fait oublier cet événement censé marquer sa journée.
— J’ai un cadeau pour toi dans ma valise. Je te le donnerai tout à l’heure.
— D’accord, acquiesça-t-elle.
Le seul cadeau qui lui importait, c’était lui, sa présence, son regard magnétique qui l’avait toujours subjuguée, et qu’il fixait sur elle. Elle vit d’ailleurs à cet instant ses yeux dériver, glisser dans l’échancrure de son peignoir qui révélait, sans l’ombre d’un doute, qu’elle ne portait rien d’autre en dessous que sa chaîne et son pendentif. Le voyant déglutir, Ashley comprit qu’elle avait encore le pouvoir de le troubler. Le désir était toujours présent entre eux. Cette constatation l’aida à se ressaisir et à se sentir moins mal.
— Tu devrais t’habiller, suggéra Josh, dont les pensées avaient suivi la même voie.
— Pourquoi ? demanda-t-elle avec l’envie de le taquiner un peu – comme avant.
Elle bougea, et le tissu éponge glissa. Les pans s’écartèrent et dévoilèrent son épaule droite ainsi que la naissance de son sein.
— Tu n’es pas en tenue pour une conversation sérieuse.
— Je t’empêche de te concentrer ? dit-elle en se levant et se réajustant.
Elle ne voulait pas pousser ce petit jeu trop loin, alors que tout était si compliqué entre eux.
— Oui, admit-il avec l’ombre d’un sourire, beau joueur.
— Alors, nous sommes à égalité.
Elle allait quitter la cuisine, décidée à s’habiller mais aussi à profiter du répit qui lui était offert pour ingurgiter une triple dose d’un cocktail aspirine-vitamine, quand il la rappela.
— Est-ce que tu as faim ? Parce que je vais me préparer un truc.
Ashley n’hésita pas, se disant qu’une discussion autour d’un petit déjeuner consistant serait toujours plus conviviale. Et puis, elle n’avait qu’un café dans le ventre… Elle risquait de manquer d’énergie face à la bataille qui l’attendait.
*
Josh regarda Ashley sortir de la pièce, incapable de détourner les yeux. Elle était adorable avec ses cheveux humides, perdue dans son peignoir deux fois trop grand pour elle… Et elle était nue en dessous ! Toutes les terminaisons nerveuses de son corps hurlaient encore de la frustration qu’il s’était infligée pour ne pas caresser sa peau si douce.
Se détournant, il attrapa de quoi préparer un solide petit déjeuner. Il n’avait rien avalé depuis le rachitique plateau repas pris dans l’avion, et il était affamé. Tout en cassant les œufs pour faire une omelette, Josh réfléchit à la réaction d’Ashley. Il s’était bien rendu compte qu’elle était dans le cirage cette nuit, mais pas au point de perdre la mémoire et de ne pas se souvenir qu’il était revenu !
D’un autre côté, si elle ne se rappelait pas qu’une fois arrivée dans leur chambre, elle lui avait lancé ses chaussures – ainsi que sa petite culotte – à la figure, en le traitant de « connard », de « lâcheur » et d’« abruti fini », avant de le flanquer à la porte, en lui hurlant qu’elle lui voulait « à mort », il se garderait bien de le lui dire.
Honnêtement, il pensait avoir mérité la réaction violente d’Ashley. Le calme dont elle avait fait preuve ce matin l’étonnait bien plus. Il était peut-être dû au contrecoup du saisissement qu’elle avait éprouvé en le voyant. Il fallait sans doute qu’il s’attende à se prendre ses quatre vérités en pleine face avant de se faire virer manu militari. Quelle femme pourrait pardonner un homme après avoir été quittée d’une façon si grossière ? Surtout qu’il n’en était pas à son coup d’essai dans leur histoire…
Quelques minutes plus tard, il entendit Ashley dévaler l’escalier. Elle apparut dans la cuisine en jean et tee-shirt XL, légèrement essoufflée, les cheveux attachés en queue de cheval – définitivement craquante.
— Tu es là ! Je me demandais si je n’avais pas halluciné.
— En chair et en os, répondit Josh avec circonspection tout en la surveillant du coin de l’œil.
À présent, elle paraissait bien réveillée et pleine d’énergie. Elle irradiait la vitalité, et peut-être même une certaine colère. Il n’en était pas certain.
Toujours aussi nul pour comprendre les sentiments, se dit-il.
Si elle était vraiment fâchée, il devait s’attendre à se recevoir une gifle… ou un bon coup de poêle à frire ! Quand ils étaient adolescents, Ashley avait souvent eu des réactions explosives, même si elle s’était assagie avec les années. Cependant, elle se contenta de dresser le couvert en silence, avec rapidité, calme et méthode, avant de s’asseoir à table.
— Madame est servie ! annonça-t-il en tentant de faire un peu d’humour pour détendre l’atmosphère.
Il fit glisser la moitié de l’énorme omelette bacon-fromage dans l’assiette posée devant elle.
— Merci. J’ai une question. Comment as-tu su où nous trouver hier soir ?
— J’arrivais en taxi quand je vous ai vus sortir, Donovan et toi. Je vous ai suivis, répondit-il en s’asseyant en face d’elle.
Ashley hocha la tête et attaqua sa part à belles dents, étonnamment affamée pour une jeune femme qui se réveillait d’une sévère cuite et qui aurait dû avoir l’estomac à l’envers.
Hésitant, Josh se mit à manger tout en l’observant à la dérobée, avant de se décider à demander :
— Pourquoi ai-je l’impression que ce n’est pas la première fois que tu rentres dans cet état ?
— Parce que c’était la deuxième.
— Ce n’est pas une bonne idée. Tu vas t’abîmer la santé.
— Oh, arrête ! s’exclama-t-elle moqueuse. J’ai eu une adolescence tellement sérieuse que je suis passée à côté de toutes les fêtes.
— Ce n’est pas une raison pour compenser maintenant.
— Tu es trop mignon de t’inquiéter, mais il me semble que j’avais des motifs de me lâcher. Non ?
— Je… Je suis désolé, murmura-t-il. Je n’aurais pas dû partir comme ça.
— Exact ! Et rien ne t’empêchait de donner des nouvelles, de répondre au téléphone ou au moins aux SMS. Je t’en veux de ton silence.
Il se tut, ne sachant quoi répondre, et détourna le regard, incapable de la fixer dans les yeux.
— Où étais-tu ?
— Paris.
— Que faisais-tu en France ? Du tourisme ?
— J’ai toujours rêvé de faire un stage aux Beaux-Arts. J’ai profité de l’occasion, si j’ose dire. J’avais besoin de m’éloigner et de réfléchir.
— Tu as trouvé une place aux cours si facilement ? s’étonna-t-elle.
— Quelqu’un me devait un service, avoua Josh, embarrassé.
Ashley fit une grimace avant d’avaler une gorgée de son deuxième café. L’étendue des relations de Josh était un puits sans fond de surprise pour elle…
— C’est injuste, finit-elle par dire. Je rêve d’aller à Paris depuis des années. D’abord, Russell refuse que nous y allions pour notre voyage de noces, puis il s’y rend pour son boulot. Maintenant, c’est toi qui y vas sans moi.
En entendant le nom honni de l’ex-fiancé d’Ashley, Josh sentit son estomac se contracter douloureusement. Ils ne s’étaient ni vu ni parlé depuis plus d’un mois, et ce type revenait dans la conversation en moins de cinq minutes.
— Je préférerais qu’on évite le sujet de ton ex.
— Pourtant, Amour, tu vas en entendre parler que tu le veuilles ou non, rétorqua Ashley en le fixant crânement.
Le ton agressif et péremptoire de la jeune femme le fit sursauter. Sans parler du « Amour » qui le laissa sans voix… Elle ne l’avait jamais appelé autrement que par son prénom auparavant.
— Pour être précise, je voulais visiter la France, mais Russell préférait aller à Hawaï et j’ai cédé. Comme la pauvre courge que j’étais à l’époque.
— Je…
— Laisse-moi parler ! Toi, tu as eu un mois entier pour t’exprimer et tu as préféré te taire, alors maintenant c’est mon tour.
Elle s’était levée, le doigt pointé vers lui, et Josh eut la certitude que s’il bronchait, elle allait lui en coller une. C’était la Ashley décidée et énergique qu’il avait connue au lycée, celle qui ne se laissait pas marcher sur les pieds, qui le fixait avec colère.
— Figure-toi que j’ai eu tout le temps de réfléchir depuis ton départ. J’ai passé une partie de mes nuits blanches à essayer de comprendre comment j’avais pu me laisser manipuler de cette façon et laisser ce mec me bouffer la cervelle au point de me transformer en lavette dénuée de toute personnalité. Pour ton info, le jour où tu as pété un câble, j’avais déjeuné avec lui dans un seul but : le virer de nos vies. Je lui ai dit que je ne voulais plus jamais le revoir.
— Putain, j’ai vraiment merdé, marmonna Josh.
— Le moins qu’on puisse dire, c’est que ton sens du timing était pourri.
Ashley se laissa retomber sur sa chaise et recommença à manger. Josh, l’appétit coupé, repoussa son assiette, ne sachant plus quoi dire. Il croisa les bras, bloquant ses mains sous ses coudes. Depuis un mois, il culpabilisait d’avoir accusé à tort Ashley d’être infidèle, ne sachant comment présenter ses excuses. Seulement, la situation se révélait encore pire : elle venait d’envoyer paître la fameuse « amitié » de Russell qui avait révulsé Josh dès le premier instant, puisque lui avait vu le piège sans réussir à ouvrir les yeux de la jeune femme. Ashley avait fini par comprendre toute seule…
— Je me sentais seule et isolée à l’époque où Russell est venu s’installer à New York, raconta-t-elle. J’étais sans doute un peu déprimée, fragile. Nous avons commencé à nous voir en copains. Il était sympa, marrant, cultivé, protecteur. On sortait beaucoup, on s’amusait bien. Tout doucement, notre histoire a changé de nature.
Josh ne voulait pas le savoir, mais il lui devait de l’écouter après la façon ignoble dont il s’était comporté.
— Je ne me suis pas rendu compte qu’insidieusement il prenait le contrôle de mes décisions, de ma vie. Il me formatait en douceur avec ses conseils « pour mon bien » pour être la femme parfaite à ses yeux. Parfaite en société. Parfaite à la maison. Je lui cédais presque tout. Les seuls points sur lesquels il n’arrivait pas à me faire plier étaient mon travail et le concubinage. Mais il a fini par trouver la parade : le mariage. Si je l’avais épousé, je serais devenue comme Nouria.
— Ta collègue qui a des problèmes avec son mari ?
— Oui. Il aurait sans aucun doute fini par réussir à me faire quitter mon job. Russell est un pervers narcissique. Si je ne lui avais pas échappé, j’aurais passé le reste de ma vie à me plier en quatre pour satisfaire quelqu’un qui m’aurait considérée comme son esclave, sa chose. Sais-tu ce qui m’a sauvée ?
— Tu t’es enfuie ? tenta Josh, certain que ce n’était pas la bonne réponse.
— Non. Je suis partie sur un ultime sursaut d’orgueil. S’il avait pu me parler, il m’aurait sans aucun doute convaincue de lui pardonner et de revenir. Il a perdu son emprise sur ma vie à l’instant où tu as posé tes mains sur moi.
— Là, je ne comprends plus.
— Ce soir-là, tu m’as offert le droit de choisir, de décider de mon avenir. Un droit dont il avait réussi à me priver sans même que je m’en rende compte. Il m’a fallu du temps pour voir clair, échapper au véritable lavage de cerveau qu’il m’a infligé pendant toutes ces années. La preuve : je ne t’ai pas cru quand tu m’as dit qu’il voulait me récupérer. La prise de conscience a été progressive, et je n’ai pu y parvenir que parce que, jour après jour, j’ai inconsciemment comparé ton attitude et la sienne. Ma liberté dans notre couple et la cage dorée où il m’avait maintenue, soi-disant par amour.
— Ça fait presque peur quand tu le racontes.
— Tu peux avoir peur. Un pervers narcissique a un besoin de contrôle absolu sur sa victime. Il ne peut pas tolérer d’être quitté par son esclave. Rien que pour effacer cette humiliation, il se devait de me reprendre pour pouvoir ensuite me le faire payer et réaffirmer son autorité sur moi.
— Il a essayé.
— Oui, mais c’était trop tard. J’étais réveillée.
— J’aurais dû cogner plus fort, marmonna Josh en regardant sa main, comme si celle-ci portait encore la trace du violent coup de poing qu’il avait infligé à Russell.
Ashley se mit à rire, attrapant sa main et caressant ses phalanges dans un geste tendre qui le perturba infiniment.
— Tu lui as cassé le nez et fracturé la pommette ! Tu as fait très fort pour quelqu’un qui a toujours prétendu être non violent.
— J’avais mes raisons, maugréa Josh, mal à l’aise, en retirant sa main. D’ailleurs, je m’attendais presque à être arrêté en arrivant à l’aéroport. Ce connard a dû porter plainte.
— Oh que non ! s’exclama Ashley avec un grand sourire espiègle en enfournant un morceau de pain. J’y ai veillé.
— Comment ?
— Deux jours après ton départ, j’étais au trente-sixième dessous, une véritable épave. D’ailleurs, tu me paieras ça, Amour, je te le promets… C’est la troisième fois que tu osais me quitter.
— Deuxiè… essaya de contester Josh.
— Chut ! Je parle. Toi, tu te tais. Je disais donc que j’étais une loque humaine quand il a téléphoné en exigeant de me voir tout de suite. Seul à seule. Cela m’a flanqué un électrochoc salvateur.
La jeune femme prit son temps pour croquer une autre bouchée, tout en le narguant du regard. Josh ne savait plus que penser… et cette nouvelle manie de l’appeler « Amour »… Où voulait-elle en venir ?
— Je l’ai retrouvé dans un salon de thé.
— Ce n’était pas prudent d’aller toute seule voir ce cinglé, s’alarma-t-il.
— Donovan m’attendait dehors, le rassura-t-elle. Je suis peut-être manipulable, mais pas folle. Russell m’a fait une charmante proposition : si je réintégrais sur-le-champ la place qui était la mienne auprès de lui, il aurait la bonté d’oublier mes velléités d’indépendance et mon infidélité. Grand prince, il acceptait de ne pas porter plainte contre toi.
— Il t’a dit ça comme ça ?
— Bien sur que non ! C’était bien plus poli, enrobé de compliments et de promesses d’un avenir radieux ensemble. Il était mon chevalier blanc, prêt à me sauver d’un homme violent et abusif.
— Mais c’est du chantage. C’est dégueulasse !
— Exact ! Ta liberté contre mon éternelle dévotion à sa personne. Magnanime, il était même d’accord pour consulter un conseiller conjugal, et que je règle mon problème de frigidité !
— Connard.
— Est-ce que je t’ai déjà dit que Donovan est un geek ? Il adore tous les bidules technologiques, les gadgets d’agent secret. Petit, il a dû rêver d’être James Bond. D’ailleurs, je crois qu’il a oublié de grandir. Bref, je me doutais d’un truc dans ce genre, j’avais une petite caméra dissimulée. Notre conversation a été enregistrée, avec Russell plein cadre.
— Tu as porté plainte pour harcèlement ? demanda Josh, admiratif.
— Non, les flics auraient sans doute classé mon dossier sans suite. Je n’avais pas assez de preuves. J’ai utilisé un truc bien plus efficace. J’ai menacé de ruiner sa précieuse carrière en livrant l’enregistrement à une chaîne de télévision concurrente de la sienne, et aussi de le balancer sur tous les réseaux sociaux. J’ai parié sur le fait que Russell tenait plus à son job et à sa position qu’à moi. Les pervers narcissiques ont cette particularité d’aimer briller en société. J’ai même appris depuis qu’ils fuient leurs victimes quand celles-ci les ont démasqués. Ils vont en chercher une autre, bien douce et bien docile.
— Tu as l’air bien renseignée, s’étonna Josh.
— Ces dernières semaines, j’ai eu du temps libre, alors j’ai lu beaucoup de choses sur le sujet. Crois-moi, je sais maintenant à quel enfer j’ai échappé grâce à toi.
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